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	Préface

	 

	 

	 

	« Il y a quelques jours, pendant que je profitais de ma pause déjeuner pour sortir manger un sandwich à proximité de mon bureau, j’ai rencontré “par hasard” ma mère dans la rue.

	Si je mets ce hasard entre guillemets, c’est parce que je crois aux rendez-vous donnés inconsciemment et involontairement.

	 

	Après avoir fini mes études à l’étranger et y avoir travaillé quelques années, j’ai fini par rentrer au Maroc pour tenir compagnie à ma mère et la soutenir dans l’éducation de mes frère et sœur, le temps que ces derniers finissent leurs études et soient autonomes.

	 

	De son côté, ma mère a emménagé dans un nouvel appartement à deux rues de mon bureau pour que nous puissions nous voir régulièrement et surtout pour qu’elle puisse s’occuper de mon fils. Elle s’est organisée professionnellement pour se libérer trois jours par semaine pour le recevoir.

	 

	Ce jour, elle se rendait à sa banque à pied pour y effectuer les virements des frais de séjour et frais de loyer mensuels de mon petit frère, étudiant à Nice.

	 

	En la croisant, j’ai donc décidé de l’accompagner.

	 

	Au retour, elle s’est soudain arrêtée et m’a demandé d’aller lui chercher d’urgence une bouteille d’eau et du chocolat. Je ne comprenais pas, mais je me suis exécuté.

	Ce n’est que plus tard que je me suis aperçu que ma mère était agenouillée auprès d’un bonhomme évanoui et allongé par terre.

	Ce sexagénaire avait eu un malaise vagal dû, sans aucun doute, à une hypoglycémie, et était presque inconscient.

	 

	Elle lui a prodigué les premiers secours, l’a aspergé de l’eau que je lui avais ramenée et lui a fait boire quelques gorgées d’eau. Dès qu’il a ouvert ses yeux, elle lui a donné des petits morceaux de chocolat à sucer jusqu’à ce qu’il ait pu retrouver ses esprits et recommencer à bouger ses membres.

	Nous sommes restés à son chevet jusqu’à ce qu’une ambulance, que nous avions appelée, vienne l’emporter à l’hôpital. Il était rassuré de voir le visage de ma mère et d’entendre les paroles bienveillantes qu’elle lui adressait.

	Cet homme avait passé une bonne demi-heure à terre sans que personne ne lui vienne en aide.

	 

	On est tellement habitués à fermer les yeux sur la misère autour de nous que je ne l’avais même pas remarqué en passant, mais heureusement pour lui, ma mère l’avait remarqué et avait pris la peine de le réanimer.

	Ce petit geste anodin de bonté, d’attention, d’humanité, et d’altruisme, dont ma mère a fait preuve, a peut-être sauvé la vie à cet homme ce jour-là.

	Et je suis heureux d’y avoir assisté, car même à 32 ans aujourd’hui, je continue d’apprendre des leçons de vie de ma mère.

	 

	Ce manuscrit relate quelques épisodes de son histoire. Certains sont douloureux, d’autres sont gais. Mais c’est sa vie qu’elle a menée en grande battante avec dévouement et humilité.

	 

	Elle est capable de prendre soin des humains, mais également des animaux.

	Millow, le boxer de ma sœur, a dormi sur son lit, à ses pieds, durant cinq ans.

	 

	Mes souvenirs me renvoient à quelques années plus tôt, lorsque nous passions des vacances à Marrakech.

	Elle avait vu un chat qui se noyait dans l’immense piscine de l’hôtel. Personne ne l’avait remarqué sauf elle. Elle l’avait sorti de l’eau, lui avait effectué un massage pour qu’il éjecte l’eau riche en chlore qu’il avait bue. Le chat était inanimé. Grâce à ce massage et à un bouche-à-bouche, le chat a repris sa respiration. Elle lui a fait boire quelques cuillères remplies de lait. Dix minutes plus tard, le chat s’est réveillé et a commencé à courir dans le jardin de l’hôtel.

	 

	Une autre fois, chez ma grand-mère, notre tante Mina a commencé à crier au feu. Tout le monde s’est enfui, mais ma mère s’est dirigée en courant courageusement vers le four qui brûlait, elle avait fermé la bonbonne de gaz et a étouffé le feu à l’aide d’un plaid mouillé. Le danger était écarté, et ma mère avait pris le risque de s’en sortir avec des brûlures de 2e ou 3e degré. Dieu merci, elle portait une veste épaisse qui l’avait protégée des flammes ardentes.

	 

	Cette histoire, que vous allez découvrir, est celle d’une femme bonne, courageuse, et d’une immense générosité de cœur et d’âme, qui donne toujours le meilleur d’elle-même pour les autres, même s’il s’agit de parfaits inconnus.

	Elle était la seule à s’occuper de ses proches lorsqu’ils ont eu la Covid-19, en prenant le risque d’être contaminée par ce virus. Elle a toujours reçu des personnes malades chez elle pour s’en occuper. Elle prend toujours des nouvelles de ses enfants et de ses proches.

	 

	Cette femme a déployé des efforts surhumains pour nous élever, nous éduquer, et que nous ne manquions surtout de rien.

	 

	La première dépense à laquelle elle pense lorsqu’elle reçoit ses virements c’est d’effectuer un virement étranger à son benjamin en France.

	 

	Cette femme a déménagé pour rester proche de son fils aîné.

	 

	Elle s’occupe de son petit-fils trois jours par semaine et organise ses rendez-vous professionnels par rapport à ses journées libres.

	 

	Elle réunit toute la famille chez elle à chaque occasion depuis la mort de sa mère et fait de son mieux pour que nous restions tous unis et soudés.

	 

	Maman, tu es un exemple à suivre, je suis fier de toi, et je t’aime profondément et inconditionnellement. »

	 

	Yazid Jamal Alaoui



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Préambule

	 

	 

	 

	Avant de vous parler de mes différentes batailles, de mes défaites et de mes victoires, je souhaiterais tout d’abord partager avec vous quelques-unes de mes pensées les plus secrètes qui animent ma motivation et orientent mes pas dans la vie.

	 

	Il est évident que mon parcours assez exceptionnel m’a permis de grandir, et ce dans tous les sens du terme.

	Cependant, au cours de ce parcours, j’ai rencontré plusieurs personnes, différentes les unes des autres.

	Certaines d’entre elles m’ont beaucoup aidée à grandir. D’autres m’ont permis de comprendre que la vie les a mis sur mon chemin pour que je les aide à grandir.

	Une minorité parmi ces personnes rencontrées n’avait rien compris au but recherché par notre passage sur terre et avait continué à errer, cherchant inlassablement la vérité et le bonheur absolus.

	 

	Loin de moi l’idée d’être manichéiste, néanmoins, en observatrice attentionnée et en mentor de plusieurs personnes autour de moi, j’ai pu porter mon regard sur l’évolution de ces personnes en méditant longuement sur la grandeur et la puissance de Dieu face à la petitesse et l’insignifiance de l’être humain.

	 

	Lors de cet instant de grande connexion avec l’univers et avec la lumière divine, j’ai pu écrire ce texte que je partage ci-dessous avec vous.

	Ce texte intitulé « Grandir », tiré de mon blog, pourrait éventuellement vous inviter à emprunter les voies les plus saines pour grandir.

	Nous avons souvent entendu nos parents nous dire : « Mange ta soupe pour grandir » ou « Bois du lait pour grandir » ou « Va faire tes devoirs pour réussir et pour grandir » ou « Mange des fruits et légumes pour grandir » ou encore « Joue au basket-ball pour grandir ».

	Le verbe grandir dans ces cas précis a souvent été assimilé à la notion de hauteur (taille) ou à celle du nombre d’années (l’âge).

	Hélas, dans toutes ces belles et bienveillantes phrases, en aucun moment, on n’a fait allusion à la notion d’élévation, de maturité, de grandeur par les coups durs de la vie.

	On ne nous a pas préparés à encaisser les coups durs de la vie.

	La vie et ses déboires ne sont-ils pas une grande académie d’apprentissage et de croissance ?

	Grandir, à mon sens, c’est devenir responsable de soi, de sa vie, de sa santé, de sa carrière, de son futur, de ses projets de vie, de sa sexualité, de ses choix, de ses activités physiques, intellectuelles, artistiques, associatives… etc.

	Grandir c’est savoir aimer sans étouffer les êtres chers.

	Grandir c’est savoir donner sans attendre de retour.

	Grandir c’est continuer à s’occuper de ses parents, continuer de les aimer, de les dorloter, mais en coupant le cordon ombilical et cesser cette dépendance affective pour vivre en toute autonomie sa propre vie.

	Grandir c’est savoir vivre loin d’eux en développant une belle responsabilité des choix divers et des moyens de subsistance personnels.

	Grandir c’est savoir inculquer à ses enfants les bonnes valeurs, la connaissance, le savoir, le savoir-être, le savoir-vivre, le savoir-faire, sans les asphyxier.

	Grandir c’est les responsabiliser, leur procurer leur autonomie et les laisser effectuer certains choix de leur vie afin de leur offrir l’opportunité de grandir à leur tour d’une manière saine.

	Grandir c’est savoir faire le deuil de toutes les personnes proches décédées et se dire que, finalement, c’est la loi de la vie, et que la mort est la continuité de la vie dans un autre monde et une autre dimension du temps et d’espace. Grandir c’est savoir leur dire au revoir au moment opportun.

	Grandir c’est savoir se passer momentanément ou ad vitam aeternam de certains conforts de vie et de certains aspects ostentatoires.

	Grandir c’est contempler l’univers et d’avoir l’humilité de reconnaître sa petitesse dans cette magnifique immensité.

	Grandir c’est accepter nos propres limites lorsque nous avons puisé et extrait de nous nos ressources les plus internes afin de les exploiter.

	Grandir c’est admettre qu’à un moment donné nous ne pouvons plus rien extraire et que nous devons lâcher prise et laisser l’univers et ses magnifiques créatures visibles et invisibles nous apporter leur inconditionnel soutien.

	Grandir c’est accepter certaines fatalités qui nous sont imposées par la vie.

	Grandir c’est apprendre à accepter certains échecs et les utiliser comme tremplins pour de prochaines réussites.

	Grandir c’est pratiquer la gratitude même lorsque nous détenons peu de choses.

	Grandir c’est savoir remercier Dieu ou la source originelle de l’air que nous respirons, de l’eau que nous buvons, de la nature qui nous offre de quoi nous nourrir…

	Grandir c’est de savoir partager avec autrui diverses choses matérielles ou immatérielles, estimables ou inestimables, monnayables ou non.

	Grandir c’est pouvoir s’accepter, savoir s’aimer et s’occuper de sa personne comme si c’était un bébé. Grandir c’est savoir sourire aux autres même lorsque le cœur est blessé et que la tristesse nous envahit.

	Grandir c’est admettre que Dieu est notre unique créateur, que nous sommes à lui et à lui nous retournons.

	Grandir c’est prendre conscience que l’être humain, aussi extraordinaire soit-il, n’est pas l’unique créature créée par Dieu.

	Grandir c’est accepter de partager en toute humilité cet univers avec toutes les créatures de Dieu visibles et invisibles.

	Grandir c’est percevoir l’imperceptible grâce à son aura et à son troisième œil.

	Grandir c’est s’en remettre à Dieu et aux créatures de lumière en demandant toujours leur aide pour une élévation de notre conscience et de notre taux vibratoire.

	Grandir c’est savoir apporter de la bienveillance autour de soi par un geste apaisant, une caresse affectueuse, ou une parole réconfortante, ou un acte tendre et concret.

	Grandir c’est savoir offrir inconditionnellement ce qui ne pourrait s’acheter tels que l’amour, la tendresse, l’amitié, la générosité…

	Grandir c’est pouvoir faire don de soi, offrir son temps, son énergie, son savoir, son savoir-faire et d’autres moyens financiers ou autres au profit des malades, des nécessiteux, des orphelins, des migrants, des mendiants…

	Grandir c’est comprendre enfin que chacun de nous a une mission sur terre qu’il doit honorer avec humilité et dévouement, et ce dans un délai déterminé.

	Grandir c’est prendre conscience que nous sommes responsables de notre mère Nature et que nous avons l’obligation de la préserver.

	Grandir c’est aussi prendre conscience du patrimoine culturel que nos ancêtres nous ont légué et que nous avons l’obligation morale de le transmettre aux générations futures.

	Grandir c’est reconnaître sa grande responsabilité à être un ambassadeur de son pays et le représenter dignement aussi bien localement qu’à l’étranger.

	Grandir c’est aussi savoir sauvegarder l’enfant qui est en nous et le laisser s’exprimer de temps à autre, car c’est lui qui nous permettra de réaliser nos rêves, de vivre nos passions et d’égayer notre vie.

	Grandir c’est aussi savoir utiliser un brin de folie de temps à autre pour colorer sa vie et lui apporter de la nouveauté et de diversité.

	Grandir c’est savoir faire la part des choses, savoir doser le plaisir, savoir s’imposer certains freins, savoir s’accorder certaines dérogations, et savoir instaurer des normes et les respecter.

	Grandir sous-entend cultiver les pensées positives, chasser les négatives, agir au moment opportun, s’abstenir au moment opportun et trancher lorsqu’il le faut.

	Grandir c’est pouvoir dire « non » lorsque la tentation nous titille et que la raison nous freine.

	Grandir c’est savoir écouter son intuition, ses guides spirituels, ses anges gardiens et les archanges qui nous dictent intérieurement et avec bienveillance les choix à faire.

	Enfin, grandir c’est savoir aussi lâcher prise lorsque notre corps et notre cerveau nous envoient des signaux de fatigue, voire de détresse.

	Ainsi est ma philosophie de la vie. C’est une succession d’opportunités pour grandir. J’ai pu le faire, parfois seule et parfois entourée de mes enfants, de ma famille, de mes amis, de mes confrères et consœurs.

	J’espère également avoir été présente pour certains d’entre eux pour les aider à grandir et à gagner en maturité.

	En toute humilité et avec ma plus grande gratitude, je tiens à remercier chaleureusement toutes les personnes qui m’ont accompagnée dans ma quête du sens en fonction de mes aspirations dans cette époustouflante vie et dans la réalisation de tous mes projets.

	Quelle que soit leur contribution, d’ordre amical, émotionnel, financière, organisationnel, communicationnel… j’ai pu, grâce à leur soutien, grandir et gagner en sagesse.

	 

	En tête de liste, je citerai tous mes frères, sœurs, beau-frère, belles-sœurs, ex-conjoints, enfants, belle-fille, gendre, petit-fils, neveux, nièces, cousins, cousines, amis, confrères, consœurs…

	 

	Ils étaient là à chaque moment que je tombais. Ils m’ont aidée à me relever.

	Ils étaient là pour me soutenir, me remonter le moral, me sermonner, me donner des conseils et me faire part de leurs suggestions…

	Leurs critiques positives ou négatives m’ont également aidée à revoir mes choix, mes décisions, à rectifier mes comportements et attitudes et à continuer mes diverses missions sans abandonner ni abdiquer. Grâce à eux, mon mindset était constamment en croissance pour le plus grand bien de mon équilibre professionnel et personnel.

	Sans leur présence dans ma vie, je n’aurais, sans aucun doute, jamais pu évoluer et grandir comme je l’ai fait.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	Ma belle bataille pour une belle prise de conscience

	 

	 

	 

	Depuis ma conception dans le ventre de ma mère Rabia Sebti, que Dieu ait son âme en sa sainte miséricorde, et depuis ma naissance le 23 mars 1965 vers 19 h 30 à Casablanca, j’ai mené des batailles très acharnées.

	 

	Toutes ces batailles furent captivantes, fougueuses et parfois très douloureuses, voire déchirantes.

	 

	Mais tel que la nature m’a conçue, battante jusqu’aux bouts des ongles, je ne pouvais pas m’abstenir de lutter, de sauver ma peau et de protéger ceux qui sont chers à mon cœur.

	 

	Ces batailles étaient animées par divers stimuli, parfois en rapport avec mon tempérament de femme battante, parfois en rapport avec mes valeurs et mes principes, parfois en rapport avec mes passions, parfois en rapport avec les codes sociaux, parfois en rapport avec les usages et les coutumes de notre pays, parfois en rapport avec ma culture arabo-musulmane, parfois en rapport avec mon ouverture d’esprit…

	 

	Quelle que soit la nature de ces batailles, je ne m’estimais jamais perdante.

	J’étais toujours gagnante, ne serait-ce que par les enseignements tirés.

	Chaque épreuve, aussi douloureuse fut-elle, me rendait plus forte et plus motivée à me battre davantage pour atteindre mes objectifs fixés ou pour changer de cap parfois lorsque c’était nécessaire.

	Au fil des années, c’était devenu un jeu et surtout une compétition que je menais avec un esprit sportif.

	 

	Mes victoires ne se matérialisaient pas uniquement par un gain de cause, mais également par un grand apprentissage, une expérience apprenante et enrichissante et un mûrissement profond.

	 

	À l’instar du vin qui se bonifie avec l’âge, je me bonifiais grâce aux diverses expériences et aux batailles menées.

	Je grandissais alors et cela remplissait mon cœur de bonheur.

	 

	Les dégâts pouvaient être parfois très importants. Ils étaient d’ordre financier, émotionnel ou structurel. J’avais développé une carapace assez solide pour encaisser les coups de la vie.

	Ma carapace de langouste durcissait de plus en plus avec les dégâts émotionnels. Mais je restais au fond de moi cet être sensible, tendre et vulnérable en quête d’amour et de lumière.

	 

	En revanche, malgré les diverses batailles parfois sanglantes, ma foi en Dieu ne cessait de s’amplifier.

	Dans ma tête résonnait toujours une petite voix qui me disait : « Dieu est omniscient (Il sait tout), Dieu est omniprésent (Il est partout), Dieu est omnipotent (Il est puissant et s’il veut réaliser quelque chose, il le fait). »

	Dieu a donc toujours été mon coach, mon mentor, mon superviseur, mon éclaireur, mon guide spirituel, ma source d’énergie, ma force…

	Je n’avais jamais d’ailleurs compris le mode de réflexion des personnes athées ou agnostiques.

	Par ailleurs, mon ouverture d’esprit ne me permettait pas de les juger.

	Je priais pour elles, en cachette, pour qu’elles retrouvent la voie de la lumière divine.

	 

	Dieu avait ainsi choisi de me faire vivre certains événements.

	En croyante assidue, j’acceptais mon sort avec résilience et je le remerciais de sa présence et de son aide bienveillantes.

	En faisant face à mes péripéties avec courage et persévérance, je me battais tel que ce surfeur qui est pris au piège de cette gigantesque vague qu’il n’arrive plus à maîtriser. Il se débat, emporté par ces flots puissants d’eau de mer, s’accroche inlassablement à sa planche de surf, résiste à la pression de la mer, essaie de reprendre le contrôle, n’abandonne pas, jusqu’à ce qu’il soit expulsé par le courant sur le rivage ou couragement arrive à sauter encore une fois sur sa planche et surfer sur une vague plus puissante.

	 

	Le surf est la meilleure métaphore que j’ai pu vous offrir pour qualifier ma vie.

	 

	D’autant plus que ma défunte mère ne cessait de nous répéter : « Lorsque vous voyez une vague gigantesque en face de vous, baissez la tête, acceptez son creux, prenez des risques et acceptez de prendre des coups, saisissez ces petits moments de bonheur et d’excitation offerts par cette décharge d’adrénaline, nagez comme un dauphin avec élégance et harmonie, évitez les requins, positionnez-vous face à l’adversité, allégez votre corps de tout ce qui peut alourdir, croyez en vous et laissez la vague passer. »

	 

	Que de métaphores, que de citations, que de proverbes arabes j’avais appris avec ma défunte mère. J’adorais l’écouter parler. Sa sagesse avait une pointe d’humour et cela me divertissait beaucoup de l’écouter parler et surtout donner son point de vue qui, comme pour toutes les mères fortes de personnalité, devait être considéré comme un ordre et non une simple suggestion.

	 

	J’ai toujours su que ma vie n’était pas banale.

	Aussi, pour tout l’or du monde, je ne l’échangerai avec personne d’autre.

	 

	Elle est riche, trépidante, fougueuse, mouvementée, parfois par des événements agréables, parfois par des moments difficiles, mais elle était et est toujours très inspirante.

	 

	À chaque fois que je pense à toutes mes batailles menées, je me félicite personnellement d’avoir eu le courage de tenir bon, de ne pas avoir fléchi ni succombé à une dépression nerveuse ou à toute forme de laisser-aller ou d’addiction.

	La seule fois où j’ai pris un antidépresseur, ce n’était nullement pour faire face à une dépression nerveuse, mais plutôt pour maigrir.

	On m’avait dit que le Prozac était un excellent coupe-faim. Après mes trois accouchements, je souhaitais retrouver mon corps de jeune fille.

	Je l’ai pris durant trois mois. J’avais ressenti au début les effets bénéfiques de la sérotonine. Mon humeur était agréable. Mais au fil des jours je me sentais survoltée. Je vibrais de la tête aux pieds.

	C’était une agréable expérience : je dansais partout : dans ma salle de bain, dans ma voiture, au bureau… Mais prenant conscience que je devenais trop speed pour mon âge, ma situation familiale et professionnelle, il m’a bien fallu l’interrompre.

	 

	Mon humeur s’était équilibrée et les quelques kilos perdus durant le traitement étaient récupérés. Et comme dans le jeu Monopoly, j’étais retournée à la case « Départ ».

	 

	Néanmoins, ma grande prise de conscience s’est déclenchée subitement suite à une visite chez un thérapeute énergéticien M. M. B.

	 

	À l’âge de 55 ans, et en pleine période de confinement suite à la pandémie de la Covid-19 que nous vivions dans le monde entier, je me sentais vidée de mon énergie vitale. Je n’avais aucune force de pratiquer mon sport, d’aller travailler, de rencontrer du monde, en deux mots, de vivre tout simplement.

	 

	Enfermée chez moi, éloignée de ma fille Hasnaa qui vit à Marbella et de mon fils Amine qui vit à Nice, éloignée de ma famille et de mes amis, je me sentais telle que ce cadre de Fedex, Chuck Noland, qui, en sillonnant le monde à bord d’un petit avion fut victime d’un crash au-dessus de l’Océan Pacifique.

	Agrippé à un radeau de sauvetage, Chuck s’était échoué sur une île déserte. Pendant quatre ans, le naufragé avait tenté de s’adapter à cet environnement sauvage en surmontant l’épreuve terrible de la solitude.

	Ce film avec l’acteur Tom Hanks dans le rôle principal m’avait beaucoup émue.

	C’était d’ailleurs un des rares films qui prouvait que nous pouvons changer de personnalité suite aux événements vécus : de Travaillomane acharné souffrant d’alexithymie (absence d’émotions), il est devenu un empathique extraverti qui s’émeut de tout ce qu’il vit.

	Comme lui, je me sentais seule au monde.

	 

	Je savais que ce n’était pas une dépression nerveuse, car je n’en avais pas les symptômes les plus classiques. Je n’avais pas de pensées négatives ou suicidaires, je mangeais normalement et je dormais quelques heures par nuit.

	 

	J’étais tout simplement asthénique. Je voulais rester au lit, me reposer, bouquiner ou regarder la télévision.

	Ma seule distraction ou addiction du moment était de défiler l’écran de mon smartphone et de naviguer de page en page, de réseau social en réseau social en visionnant toutes les vidéos donnant des informations sur la situation de la pandémie dans le monde.

	 

	J’avais fait un bilan sanguin qui révélait que tout était normal sauf le taux de ferritine et de vitamine D qui était légèrement inférieur à la norme. Chose qui était normale, car je venais de me faire enlever mon stérilet et j’étais déjà en période de préménopause.

	 

	J’avais donc fait une cure de fer et j’ai pris les ampoules de vitamine D3 forte.

	Ainsi, théoriquement, tout devrait rentrer dans l’ordre.

	 

	Mon état d’épuisement et d’affaiblissement de mon corps m’inquiétait et je devais prendre ma santé au sérieux, car habituellement je suis de nature gaie, j’aimais sortir, rencontrer les gens, travailler, chanter, danser, rire et croquer la vie telle une belle pomme.

	 

	J’étais lasse et j’avais besoin d’un repos physique, mais également d’un repos psychique.

	 

	Et lorsque je voyais mon amie Amina aller au club de sport tous les jours, ou je voyais mon frère Hicham et sa femme Salwa participer à des marathons nationaux et internationaux, je m’inquiétais encore plus sur mon état léthargique.

	 

	Certes, j’avais malmené mon corps en pratiquant durant des années des heures de fitness et de natation. Je me suis fait des massages amincissants douloureux durant des dizaines d’années à raison de trois massages par semaine.

	J’avais également pendant deux ans pratiqué des soins du corps et du visage chez une amie, le Dr A. A. G. spécialisée en médecine anti-âge.

	 

	Néanmoins, j’avais également fatigué mon cerveau à force de réfléchir, de chercher des solutions à mes problèmes et à tout vouloir contrôler tout en gardant fièrement la tête haute.

	Depuis que j’ai quitté Tanger en juin 2012 et je suis revenue m’installer avec mon fils Amine à Casablanca, j’ai vécu un tsunami émotionnel, financier et organisationnel.

	 

	Moi qui suis Coach professionnel en développement personnel et consultante connue sur Casablanca, j’avais besoin d’une béquille sur laquelle m’appuyer pour continuer mon itinéraire. J’avais besoin d’une aide qui me booste et qui me rende ma joie de vivre.

	 

	Je connaissais tous les psychiatres et psychothérapeutes de Casablanca, mais je savais que je n’en avais pas besoin, car je ne me sentais pas instable ni souffrante d’une quelconque pathologie psychiatrique.

	Ça m’arrivait d’ailleurs de consulter le DSM IV, ce manuel qui répertorie toutes les pathologies psychiatriques. Le consulter me permettait de diriger, certains clients en coaching souffrant d’une quelconque pathologie psychiatrique qui nécessite une prise en charge médicamenteuse, vers un psychiatre de sa ville.

	Donc sachant reconnaître les symptômes de la dépression nerveuse, de plusieurs névroses et de plusieurs psychoses, il fallait donc que je dirige mes investigations ailleurs pour retrouver la cause de la perte de mon énergie vitale et par conséquent y remédier le plus rapidement possible par tout procédé naturel et non chimique.

	De nature, je n’aime pas les médicaments et je préfère recourir à la phytothérapie, à l’aromathérapie, aux thérapies brèves, aux différentes variantes de la médecine chinoise…

	 

	En plaisantant avec ma sœur Wafaa médecin généraliste à Casablanca, elle me demandait ce dont j’avais besoin. Je répondais en riant : j’ai besoin de deux millions de dirhams dans mon compte pour éponger toutes mes dettes et je volerai comme un oiseau dans les cieux.

	 

	Je voulais également comprendre pourquoi malgré mon alimentation saine et équilibrée et mon mode de vie relativement hygiénique, je n’arrivais pas à perdre mes kilos accumulés au fil des années.

	 

	J’ai commencé par prendre rendez-vous chez une kinésithérapeute pour une séance de cupping thérapie avec saignée, technique ancestrale appelée en arabe, hijama. C’était une expérience agréable. Il fallait que je la renouvelle tous les trimestres.

	 

	Cette technique ancestrale, pratiquée en Égypte, dans tous les pays du Moyen-Orient et aussi par les Chinois, a été reconnue en 2004 par l’Organisation mondiale de la santé comme thérapie guérissant certaines maladies, dont l’asthme, le diabète et l’acné. Elle permet de réguler la tension artérielle, de normaliser le taux de globule blanc et aussi d’éliminer les enzymes cardiaques.

	Par ailleurs, la hijama augmente le taux de fer dans des proportions normales et le taux de cortisone naturelle, diminue le mauvais cholestérol, soulage plusieurs types de douleurs, traite le psoriasis et les hémorroïdes. Selon l’OMS, cette thérapie non conventionnelle normalise donc tous les excès, épure le sang et permet de pallier certains manques de l’organisme. Favorisant ainsi la circulation sanguine et lymphatique dans le corps, elle est devenue courante chez les athlètes et les artistes du monde du showbiz.

	 

	Ainsi dans mon cas, elle était recommandée. Mais, je devais m’engager à avoir des séances trimestrielles régulières et à éliminer la consommation des protéines durant les quarante-huit heures qui suivaient la séance pour profiter d’une manière optimale de ses bienfaits.

	 

	J’avais également pris un forfait de quelques séances chez un jeune maître Reiki qui m’avait fait des séances de Reiki, de la cupping thérapie sèche, de l’acupuncture et du Huo Liao une thérapie chinoise par le feu qui consiste à poser sur le corps une serviette imbibée d’alcool, de l’enflammer pour que la chaleur soigne les parties douloureuses. Il est évident qu’un isolant est placé sur le corps pour que la peau ne se brûle pas. Ce fut également une belle expérience. Mais je n’avais pas constaté d’amélioration.

	 

	Je continuais mes séances de massages manuels amincissants, de massages aux pierres balsamiques chaudes, de massages aux huiles essentielles…

	 

	Et malgré toutes ces techniques importées de l’Asie, je n’arrivais toujours pas à retrouver mon punch.

	 

	Je taquinais mon frère Hicham, importateur de plusieurs types de machines de Sport en lui proposant de me trouver une machine qui me fait faire du sport en restant allongée sur mon lit. Lui et sa femme Salwa qui sont de très grands sportifs ne comprenaient rien à ma sédentarité et à mon manque de motivation pour bouger.

	 

	J’avais donc pris rendez-vous chez un thérapeute énergéticien dont j’ai trouvé les coordonnées sur Facebook. J’y suis allée un jeudi matin.

	Il m’avait reçue cordialement dans son cabinet sis sur le boulevard Bir Anzarane à Casablanca.

	Il était empathique et d’une belle écoute.

	Nous avions eu un très long échange durant deux bonnes heures de discussion en rapport avec mon vécu, les causes incomprises de mon embonpoint, mes calvaires vécus…

	 

	Au bout d’une heure, il m’avait annoncé que mes angoisses étaient héritées de ma mère et que cette dernière avait vécu pendant qu’elle était enceinte de moi, une très forte épreuve qui l’avait épuisée.

	Ce fut une curieuse découverte, car à cette époque, je ne pouvais pas deviner qu’un thérapeute énergéticien pouvait avoir des dons médiumniques.

	 

	Une fois la séance de soins énergétiques par passes magnétiques et sonothérapie avec le bol tibétain terminée, je me suis sentie relaxée.

	J’ai remercié ce thérapeute et lui ai promis de revenir chez lui pour une prochaine séance.

	 

	En sortant de ce cabinet, j’ignorais que cette séance allait être le catalyseur d’une longue série de soins et d’investigations sur mon état émotionnel et énergétique.

	 

	En réfléchissant à mes échanges avec ce thérapeute, je me suis souvenue que ma mère me disait qu’elle aurait souhaité ne pas avoir autant d’enfants et que les deux dernières grossesses étaient des accidents de parcours.

	 

	Nous étions une fratrie de six frères et sœurs.

	 

	Après avoir eu ses trois premiers garçons, elle désirait vivement avoir une fille et s’arrêter.

	 

	Je comprends parfaitement son calvaire : élever quatre enfants n’était pas une tâche facile. D’autant plus, qu’à l’époque, il n’y avait pas encore d’appareils électroménagers sophistiqués pour lui faciliter la tâche.

	 

	Sa seule aide était Mina, une jeune fille qu’elle avait adoptée. Mi-ange, mi-humain, Mina a toujours été notre grande sœur, notre nounou, notre deuxième mère. Elle aidait ma mère à prendre soin de sa maison et de ses enfants.

	Elle était jolie, gentille et très généreuse. L’avoir parmi nous était une grande bénédiction.

	 

	Comme il n’y avait pas encore de moyens de contraception à l’époque, malgré toutes les précautions prises par mes parents, j’ai été conçue grâce à la volonté divine et je suis née ce fameux 23 mars 1965.

	 

	Ma mère était stupéfaite de cette grossesse d’autant plus que mon père avait eu quelques mois plus tôt un kyste bénin dans l’un de ses testicules et s’était fait ôter, par précaution, sa bourse droite par un chirurgien.

	Je vous confie avec la plus grande sincérité que cette histoire faisait rire tous les membres de ma famille qui m’avait vite trouvé un surnom comique qui rimait avec mon prénom. J’étais la Sliwa… Je laisse votre imagination féconde trouver le complément de mon surnom.

	 

	En revanche, je prenais les choses positivement, car je me considérais comme le miracle né d’un seul testicule. Je faisais partie de la sélection qualitative de la vie.

	La dérision nous aide parfois à affronter courageusement les affres de la vie.

	Je répétais plus tard à mes cousines dans des éclats de rire : voyez-vous ce que mon père, l’homme dans le vrai sens du terme, a pu faire avec un seul testicule ?

	 

	Merci, mon Dieu, de m’avoir donné cette chance de naître dans cette famille et de leur avoir apporté ma joie de vivre et ma bienveillance.

	 

	Ce fut alors, ma première bataille menée avec courage et bonne volonté et qui fut couronnée par une victoire fêtée en grande pompe ce fameux 23 mars 1965.

	Je vous en parlerai plus en détail ultérieurement.

	 

	Le samedi suivant cette séance chez le thérapeute énergéticien, comme à l’accoutumée, et pour animer la discussion lors du repas familial, que nous avions l’habitude de prendre régulièrement au domicile de ma défunte mère et qui était concocté avec amour par notre dévouée Sœur adoptive Mina, j’ai raconté à mes frères et sœur, mon expérience chez ce thérapeute.

	 

	En citant les propos de ce dernier, mon frère aîné Lotfi me rappela que lorsque ma mère était enceinte de moi de quelques mois, elle avait perdu subitement son jeune frère Abdelouhab suite à un accident tragique sur la route le menant à la ville de Saïdia où il résidait.

	Âgé de 27 ans, il avait laissé une jeune veuve d’une vingtaine d’années et deux orphelins de 4 et 2 ans.

	En apprenant la nouvelle, ma mère fut sous le choc et avait fait plusieurs crises d’hystérie. Des manifestations émotionnelles et physiques allant de l’agitation à la perte de connaissance se succédaient.

	Oubliant qu’elle avait un fœtus dans son ventre, elle s’était mise dans tous ses états : elle pleurait sans cesse, malmenait son corps et mon corps frêle dans son ventre…

	Dieu, mes anges gardiens et le liquide amniotique étaient là pour me protéger des chocs reçus.

	De toute évidence, la providence a voulu que je naisse et que je vous raconte cinquante-sept ans après ce récit.

	 

	C’était donc ma deuxième bataille menée également avec succès.

	 

	Mon Frère me racontait que notre mère après son accouchement, exactement vingt-cinq jours après ma naissance, perdit son père qu’elle vénérait.

	Donc mon grand-père Mhammed Sebti décéda.

	N’aurait-il pas pu attendre encore quelques mois avant de tirer sa dernière révérence ?

	Il fallait que j’encaisse encore les pots cassés de ce deuil.

	 

	C’était une légende dans la famille de ma mère. Un homme bienveillant et généreux pour tous et un ami inconditionnel de mon père. Il jouait avec lui tous les soirs aux échecs. Il l’avait vite adopté et considéré comme l’un de ses fils. Mon père le considérait comme son père.

	Ma mère me racontait que son père avait tellement été charmé par mon père qui fut un bel homme, élégant, intègre et avec de très bonnes manières, qu’il avait annulé ses fiançailles avec un autre homme pour lui donner la main de ma mère. De plus, il l’avait aidé financièrement pour acheter de beaux cadeaux à ma mère pour l’impressionner et impressionner la famille.

	Qu’il repose en paix !

	 

	Heureusement que j’étais déjà née, sinon, ma pauvre mère m’aurait encore affligée d’autres crises d’hystérie et d’autres coups. Mon père, très peiné par ce décès, s’était occupé des funérailles avec mes oncles.

	 

	Et la bénédiction divine a voulu que Mina soit présente pour veiller sur moi.

	 

	Ma mère étant complètement « hors service » ne pouvait ni m’allaiter au sein ni s’occuper de moi.

	 

	J’ai donc subi un sevrage imposé par les épreuves de la vie et ce fut ma troisième bataille dans ce monde.

	 

	Il est certain que mes guides spirituels veillaient sur moi et me soufflaient des inspirations positives pour que je puisse vivre, grandir et me protéger.

	 

	N’avaient-ils pas légèrement abusé de leurs affirmations positives au point de favoriser les surcharges graisseuses et de faire de moi une deuxième Xena La Guerrière ?

	 

	Trêve de plaisanterie, je profite d’ailleurs de ce récit pour les remercier chaleureusement de m’avoir accompagnée durant toute ma vie et jusqu’à ce jour.

	 

	D’ailleurs, c’est sur leur Conseil que je me suis enfin décidée à écrire ce récit autobiographique. Ils m’ont précisé que l’écriture était – telle une catharsis – libératrice et qu’elle pouvait me soigner de mes blessures émotionnelles et par là même de mes kilos émotionnels.

	 

	En lisant le livre de Lise Bourbeau « Les cinq blessures qui empêchent d’être soi-même », j’ai pris conscience que j’ai vécu depuis ma naissance toutes les blessures décrites dans ce livre en l’occurrence, le rejet, l’abandon, l’humiliation, la trahison et l’injustice.

	 

	Merci maman, merci la vie.

	 

	Aujourd’hui, avec cette prise de conscience, je me trouve renforcée, consciente de mes forces et de mes faiblesses, acceptant mes défaites, heureuse de mes victoires et sereine face à l’avenir.

	 

	Tout au long de ce chemin de guérison que j’ai entamé depuis déjà quelques années, ma satisfaction est immense, car j’estime que quelques soient les dures épreuves vécues, elles m’ont forgée, m’ont fait avancer sur mon chemin vers une belle spiritualité et une grande sagesse.

	 

	C’est toujours dans un esprit de partage que je vous raconte avec de belles émotions les détails relatifs à mes quelques batailles que j’ai menées avec résilience grâce à ma foi en Dieu.

	 

	Par respect pour certaines personnes et toujours dans un esprit de bienveillance, j’ai dû changer leurs prénoms.
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